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« La Cigale ayant chanté tout l’été » prenait 
quelques jours de repos dans sa propriété des Alpes- 
Maritimes. Je suis allé là-bas l’interviewer pour votre 
journal.

— Avez-vous des projets pour les jours à venir ?
— Me voici fort dépourvue, et je suis très inquiète. 

Le problème est maintenant de subsister jusqu’à la 
saison nouvelle.

— J’ai entendu dire à la Fourmi votre voisine 
qu’elle vous avait donné de judicieux conseils. 
Comptez-vous les suivre ?

— Ah ! Monsieur, les artistes lyriques sont des 
incompris. Savez-vous ce que m’a dit cette hypo­
crite, sans pour autant arrêter de faire son ménage ? 
« Dansez maintenant. » Devenir « petit rat », moi, 
la Cigale, quelle déchéance !

Propos recueillis par Alain VALLET.
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Monsieur l'Abbé nous l'a dit : " Cette année, la 
Communion se fera en aubes I ". Moi, Christian, 
je trouve que c'est mieux : ce n'est pas avec 
de magnifiques vêtements qu'il faut éblouir 
les autres. Monsieur l'Abbé a dit encore : " Je 
louerai des aubes à ceux qui le veulent, 
mais vous pouvez aussi en acheter une I ".

Maman préfère acheter une aube: "Tu com­
prends, me dit-elle, c'est un souvenir que je veux 
garder I " Nous sommes allés au magasin. La 
vendeuse nous a montré les aubes BELLY. " Il y a 
de nombreux modèles à tous les prix, dit-elle. 
Ainsi, tout en restant très simplement vêtu, 
chaque communiant peut trouver une aube

BELLY qui lui va bien ". J'ai essayé mon 
aube BELLY. J'étais très content, si content 
que je ne voulais plus l'enlever. Mais il a fallu 
partir. Une bonne surprise attendait maman : 
mon aube BELLY ne coûtait pas même 38 N F. 
Faites comme moi : dans toutes les maisons 
spécialisées, demandez

SIMPLES ET PURES, LES AUBES BELLY
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JOUR
CHAQUE JOUR DES QUERELLES 
S'ELEVENT ENTRE THIBAULT

ET TYPHAINE _______

MAITRE TRISTAN ! . \ 
MAITRE- TRISTAN,'

LA 5TATUE ÔE SAINT ELO/ 
A DISPARU

MAITRE TRISTAN .'JE NF^ 
TRAVAILLERAI PAS UN JOUR 
DEPLUS AVEC C£ MECHANT

A PARTIR DE CE JOUR
LA VIE EST DEVENUE
INTENABLE DANS MON

. ______ATELIER
"ALLONS X> 
; allons!.?) 

C'ESTMONiï 
AILS QUANM 
"-------- - MEME,

(A SUIVRE.)

RÉSUMÉ. — Chargé de faite une dé de sûreté, le Maître Tristan a confié ce travail à Typhaine.
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Au mois de juin 1859, deux voyageurs traversent 
la plaine de Solférino. Que peuvent-ils faire en 
pareil lieu ? Ce n’est guère un endroit à fréquenter 
pour des gens paisibles. Napoléon vient d’y rempor­
ter une grande victoire sur les Autrichiens. Dans les 
états-majors on doit sabler le champagne. Mais, sur 
le champ de bataille, des corbeaux tournoient au- 
dessus des blessés qui souffrent et meurent à 
l’abandon.

Dans les années qui vont suivre, Dunant parle, 
écrit, organise des réunions, se débat au milieu de 
mille difficultés. Mais son idée rencontre des parti­
sans. En 1864, Il y aura bientôt cent ans, les délé­
gués de 64 nations signent, à Genève, la première 
« Convention pour l’amélioration du sort des mili­
taires en campagne ». La Croix-Rouge est née.

En 1910, Dunant est mort, oublié dans une mai­
son de vieillards. Quelques années auparavant, 
le premier prix Nobel de la Paix lui avait été attribué. 
Il avait aussitôt abandonné cette somme impor­
tante au bénéfice de la Croix-Rouge... Peu de gens 
savent qui était Henri Dunant, mais personne 
m’ignore la Croix-Rouge. Et c’est encore le princi­
pal, ce que souhaitait f ie plus Henri Dunant, 
l’homme qui aimait ses frères avant tout.

Un des voyageurs, Henri Dunant, ne peut voir ce 
spectacle sans frémir. Il est chrétien (protestant 
de Genève). Son cœur déborde d’amour pour ses 
frères, spécialement ceux qui sont seuls et aban­
donnés. Sa tête fourmille de désirs généreux. Mais, 
pour le moment, pas de place pour les grands pro­
jets. Il faut soigner les blessés qui sont là. Une 
église abandonnée devient une infirmerie de cam­
pagne. Bientôt on y étend de la paille. Les blessés 
des deux camps y sont amenés par de braves gens 
qui ont bien voulu aider Henri Dunant.

Oh, il y a des mécontents ! Soigner des ennemis, 
c’est de la folie pure ! Pour un soldat français, 
se faire soigner par un médecin autrichien, c’est 
impensable, et peut-être risqué ! Henri Dunant 
cependant va d’un malade à l’autre, il soigne, 
réconforte, encourage. Et, quand la dure journée 
est terminée à « l’infirmerie », il trouve encore la 
force d’aller plaider la cause des blessés auprès de 
l’Empereur.

Mais au fait, pourquoi avait-il entrepris ce voyage? 
Il ne se rappelle plus. Les blessés ont fait irruption 
dans sa vie. Les autres projets n’y ont plus de place.
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Ahmed est un marchand de ca­
cahuètes. Tous les matins, il part de 
la maison, sa grande panne d'osier, 
que son père a remplie pour lui de 
petits sachets brillants, sur la tête.

— Un paquet pour vingt francs ! 
Vingt francs seulement, messieurs- 
dames. Qui veut mes cacahuètes?

Toute la journée se passe ainsi. 
Quand le panier est vide, Ahmed a 
fini sa journée, il peut alors rentrer à la 
maison. Il a gagné sa journée et celle 
de ses petits frères. Son père l'aime 
bien, Ahmed, et aussi sa maman, et 
aussi ses petits frères et sœurs et 
Ahmed les aime bien aussi. Pourtant 
il manque quelque chose au bonheur 
d'Ahmed. Il n'a pas de copains. Voilà 
la vie ; pour être heureux, il faut un 
père et une mère et des petits frères 
qu'on aime bien et des cacahuètes 
qui se vendent bien. Et il faut aussi 
des copains.

Presque chaque jour, Ahmed voit 
toute une bande de garçons qui jouent 
avec une bicyclette. Souvent il pose 
son panier sur un talus et il les regarde 
pédaler à toute vitesse, l'un après 
l'autre. Ils font des courses contre la 
montre.

Ahmed est monté une fois sur un 
vélo. Enfin, il était sur le cadre, les 
mains posées sur le guidon, mais c'est 
son oncle qui conduisait le vélo. Car 
lui, Ahmed, il ne sait pas monter à 
bicyclette.

Et voilà comment Ajmed a trouvé des 
copains. L'autre jour, les gars du vélo 
sont venus le trouver.

— Ça te dirait de monter sur notre 
« biclou »?

— Euh, oui. Mais faudra m’ap­
prendre...

On lui a appris à monter. Mainte­
nant c'est un as de la bicyclette, Ah­
med. Il était si heureux qu'il a voulu 
donner le r'este de ses cacahuètes 
aux « copains ». Heureusement, ils 
n'ont pas marché. Les cacahuètes, 
c'est pour les clients, et les sous c'est 
pour les petits frères.

Ahmed a des copains. Entre copains, 
on ne se paye pas les cadeaux, n'est- 
ce pas?

Elle n'est pas belle, l'histoire 
d'Ahmed? Et le plus beau de tout, 
c'est qu'elle est vraie.
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d’une coup ^V,® Panels es^Pr„ S'mîdi en

«rand-père ,?ho*°s de la & p?stales- 
■ » « ««.s j»^

• Depuis combien de temps as-tu écrit à tes grands-parents? Tu 
as oublié de leur présenter tes vœux ? Alors rattrape-toi & l'occasion 
de Pâques. Il n’est jamais trop tard pour bien faire.

Françoise ^..^"Itrique1 chose Malheur 

KToïï.^ - ^ "“’ ’ 

sœur- joyeux tintamarre'.

• Que fais-tu pour te rendre utile à la maison ? A quel jeu pourrais- 
tu jouer cette semaine à la maison ?

• A l'école, dans quelle matière 
es-tu le plus fort ? Crois-tu pos­
sible d’aider un camarade moins 
doué que toi ?

Adh ère sur tout 
insoluble à Peau 
Ne se dessèche pas

ifSS^Bonne aubaine rien en classe 
nir en tête de classe " ^ doit ^ mainte-- 
tâtions à la ««« 6 8 n veut avoir des mhm

pense ses devoirs. Les aûtrL8 de Jac<lues à faire 
complètement stupide gars tr°“vent ça

Catherine s** JJtye^us's’nstaîle^^^ 
dont les parents sont Elle est très gentille, peu dans notre locah ;é Eiœ es^ ^ à falt 
mais sa mamant eUe chante faux comme comme now, et elle ûe la maîtresse 
une cruche ! Pour m i oflre le bouquet. 
Françoise a proposé qu «lie ou et Catherine 
CommeMe"e S costum® d® son pays

• Y a-t-il des étrangers dans ta 
classe ? Ils parlent mal le français. 
Mais, toi, sais-tu dire bonjour ou 
merci dans leur langue? Pourquoi 
ne pas leur demander de t'ap­
prendre ?

Regarde bien cette vignette 
n° 3. Elle correspond à la case 
blanche n° 3 sur la carte que nous 
t’avons présentée dans ton jour­
nal du 15 mars. Quand tu auras 
fait un des efforts que te sug­
gèrent Alain et Françoise, dé­
coupe cette vignette et colle- 
la sur ta carte.

A la semaine prochaine.
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ROYALE
DE BELGIQUE

L’ESCORTE

TIMBALIER

TROMPETTE-MAJOR

OFFICIER
(1’ et J» Peloton)

GENDARME
■ ou 4e Peloton).

Cette splendide formation destinée 
ùx escortes d'honneur aussi bien du 

ÉWoi des Belges que des membres de 
sa famille, lors de certaines cérémo­
nies, aux réceptions, est de formation 
relativement récente.

En effet, ce n'est qu’en 1938 qu'elle 
fut créée, les régiments de cavalerie : 
guides, lanciers, ou chasseurs à 
cheval, formant habituellement les 
escortes ayant été motorisées.

Aussi c'est à la gendarmerie qu’é­
chut l'honneur de ces escortes et 
un uniforme particulier fut créé pour 
leur donner un éclat particulier. Le 
choix de la gendarmerie pour cette 
fonction était d'ailleurs dans la tra­
dition historique, puisque la Maré­
chaussée de Belgique, créée en 1539 
par Charles Quint, était aussi chargée 
de la garde de sa personne.

L'uniforme choisi repose aussi sur 
ition puisqu’il fut inspiré de la 

ràhde tenue de la gendarmerie belge

avant 1914. Le bonnet d’ourson, 
caractéristique des troupes d’élite 
depuis le XVIII’ siècle, était déjà porté 
par la gendarmerie de la Garde impé­
riale française du I" Empire. Dès 
l'indépendance de la Belgique, sa 
gendarmerie en fut dotée.

Jusqu'en 1952, l'escorte royale ne 
portait comme arme que le sabre, ce 
n’est qu'à partir de cette année que 
lui fut adjoint la lance de bambou à 
flamme tricolore.

L’escorte se déroule de la manière 
suivante : d’abord trois gendarmes, 
la lance croisée en « flèche avant », 
puis le timbalier suivi du trompette- 
major et de douze trompettes. 
Viennent le commandant d'escadron 
et un premier peloton de vingt-quatre 
gendarmes sur chevaux noirs ou bai 
foncé suivi d’un deuxième peloton 
sur chevaux alezans. Juste devant 
les voitures, l'étendard et sa garde 
de deux sous-officiers sur chevaux

gris-blanc. Les voitures de la cour 
sont encadrées de gendarmes sur 
chevaux alezans et le commandant de 
l'escorte de marche en retrait de la 
portière droite de la yoiture royale.

Le troisième peloton sur chevaux 
al'ezans et le quatrième sur chevaux 
bais suivent les voitures, l'escorte 
étant fermée par trois gendarmes en 
flèche arrière, la lance haute.

L'uniforme est bleu marine avec 
culotte blanche. Les timbaliers et les 
trompettes se distinguent par les 
épaulettes entièrement rouges, le 
galonnage et les aiguillettes sont éga­
lement rouges, ainsi que les galons 
du harnachement de selle, sauf le 
monogramme royal. Les officiers ont 
les épaulettes argent. L’ensemble de 
l'escorte totalise cent vingt hommes 
dont sept officiers, treize trompettes 
et un timbalier.

Elle est commandée par un lleute- 
nant-colonél.



RÉSUMÉ. —- Zéphir mène avec ardeur l’enquête qui 
doit l’amener à découvrir les ravisseurs de son tableau.

LAunee-celle De M*l'-, 
<JO5...M4CH'N VOUDRAIT LU, 
ïEfSBtoRe iîs'Ôxwîjék' 
et roue cem -reeraiee oMe 
ExetotTfo»! armee...

Et moi, ...se suis -ethree 
ues Deux.'....



MARIELLE EST IA TROISIEME
?â^ÉH±â__D:E.__B1?ALOV7

RiTé

ENTEN.QU'ON

PARAL/SiE X>ES
ON

MARÎELLS 
HEUREUSE

OBOX
Peux

BRAVO , 
VRAIMENT

J OUI ; e 
à-tonnant

RE 
QUE 
EM

dê PAS un Jour Parler 
P ’ ELLE X L’ OCCASION 

< GRANDS CHAMPIONNATS

MAfé un Jour

mari'elle sort enfin du coma

Rien prévoir 
< l'avenir . /

MAIS MARIELLE A CONSCIENCE 
D& l 'Enorme fatigue de Sa

MAMAN .. . !------ ~~~-----T-------

D'UNE FAMILLE Œ CINQ ENFANTA PLUTÔT 
---------T-----------—^— --------------- 7 Tt/RBULEN TS...

Je ME DEMANDE Si L-Îæ 
^MARIELLE DELORME VA ENCORE^ 
DEMONTRER SA NETTE SOPÉRio.

AUSS/ SA/T- ELUE FA!'- 
D 'AUTRES- CHOSES 
S'AMUSER . TOUT

GARDANT SA .sonne 
---------- humeur.

MARÎELLE/ tu ES}—
LA FÎLLÊ LA PLUS

CAR TOUS LES 
SONT PERMIS .espoirs lui
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ADOPTÉ.

'TU as RAISON . ET Si NOUS' 
TROUVIONS À FAIRE ; APRÈS

Si NOUô - 
NOS TÎRB* 

HONNEUR Z

Sommes 
COMPTE.

/une îoée ■.
NOUS ALLONS

FAIRE UNE F
N. COLLEOTEj//

travail RÉTRIBUÉ À NOTRE < 
PORTÉE ? pas PETITES Ll- 
\ VWNSONS par EXEMPLE Z

ET APRÈS CA
Sortie.' pans 

PLUSIEURS
MAlSOMS LA 

MÊME SCÈNE,..

''hélas : nous 
encore loin pu

QUE DIRIEZ . VOUS 
CASSIONS TOUTES

X. lires en Son

'MOnE AUX YEUX PE MARlELLE. 
TANDIS QUE Si TOUT VIENT DE > 
nous Oui Sommes SES amies/\ 
ELLE L'ACCEPTERA COMME S'IL

V S'AGISSAIT D'UN CADEAU ■FM*-''

J'Ai À VOUS PARLER, f 
&' est au sujet de y 
^------- -k MARiELLE jTx

T non ; CELA RISQUERAIT
DE PASSER POUR UNE AO

J' ÊTAiS "FEND LE VENT"
E NE SUIS PLUS QU'UN 

PAUVRE OiSEAU SANS/
>—-7—tïx Ailes. ... /^

MALGRÉ TOUTE LA GENTIL­
LESSE GE SES COMPAGNES 

QOi VIENNENT FIDÈLEMENT 
LUI REDORE YiS/TE y MARÎEG 
LE. ME PEUT OU&LiEF^ SON

PAS QUESTION POUR
PARENTS PE MARIELLE PE LUI 
OFFRIR UN MOIS DE COLONIE .

POUR MARÎELLE, CLOUÉE DÉSORMAIS -À 
SA CHAINE. UN GRAND ESPOIR EST MORT.

ELiANE y JEUNE MOn/TR/Ce DE
COLON/E A RÉUNI LES AM/E9
Z^^^Sy^-^^-I

/ TRiSTE^E f NOUS N'AYONS
/ PAS MEME LES MOYENS < 

W d'OFFRiR À MARiELLE LA 
^-A JoiE p'aller RESPIRER UN >

FEU LE «SON AIR ./"----- X

HOURR AH



DEVINE ce <?WE
NOUS T ' APPORTONS

^—C Si Je Ptg ON X 
BOUT DE PAPIER ; JE 1 

croîs oue Je ne me 
s. trompera! pas.

L'/dée ayant été adoptée , on 
PUT voip DÈS le LENDEMAIN ONE 
Série -pe charmants livreurs.

EN EFFET^pÈS LE LENDEMAIN. 
/HOORRAW f CETTE FOIS.Cl) 
vLE COMPTE- V EST < >V

''C'EST ON SÉJOUR D'UN X. 
MOIS AU BORD DE LAMER/

(^'^NCJr7/ÿ^EOLLEA r C'EST ^

MER.

MOI

7?COMME MES AMIES 
sentu-les/ Grâce X

... MONTENT UN SPECTACLE DE 
de danse d'expression où 
SEULS COMPTENT LES MOUVE­
MENTS DE ARAS . ^_—

COMMENT NE PAS U'ETR&rZ 
Je Suis et Serai toujours \ 
UNE INFIRME X LA CHARGE / 
CE ME$ PARENTS QU' SOUT^ 
Bien LOiNS D'ÊTRE RiCHES£

VOUS ETES 
VEiLUEUSES 
À vous, Je 

„ DE TOUT

J'Ai PO CHANGER P‘HORIZON., 
MAÏS ELLES . ELLES COURENT

amies / Grâce.
PEUX PROFITER, 

CELA / >a—---- <■

ET Si TU ESSAYAIS DE , 
AVHzT’ceÎT'p^
PAUVRES CHOSES OUI\"\ 
^m'obei^sent plus ^J j 
/ Je serais une .BienAi 
.Grotesque Sirène.. .J/

^ES AMIES PONT DE LEUR MIEUX 
Pour que mak'ielle ne Sente pas 
QU'ELLE N'EST PLUS " COMME. LES 
Autres", elles or&an/'Sent jobs 

:------- TT------ ----------- -----[-7 Jeux TRANQUILLES.

OH.' Si ' 
.COMPLÈTEMENT,

TOUTES



Il

< MERCI 
MERCI 
À NOUS
V*i6

après plusieurs Jours , LE 
RÉSULTAT EST Si NUL QUE 
MAPI EL LE SE DÉSESPÈRE .

Xié- ' LÀ f OU'-—' 
ALLEZ - VOUS DONC 
LES DEDA CACHOT J 

. TIERS S ? J----------- '

EMANE., ET '-̂  
À TOUTES . GRÂCE 
Je sens «oe Je 

faire beaucoup X 
de. progrès .2

PoSSiBLE Z 
.DEPEND QUE

JE T'Ai APPORTÉ 
GECÎ ; TU POURRAS 
V SUIVRE NOTRE. Vg 
V PROMENADE .

J Ecoute : nous irons V-------- ~~^ 
CHAQUE MATIN DANS ONE PETITE 
CRIQUE DÉSERTE OÙ PERSONNE * 
NE TE VERRA J ESSAIE, AU MOiNS

un désert ? Justement pas . IL Y

Zj£ SUIS BONNE' 
A rien et ne 
'serai PLUS. Ja 

maïs UTILE À '
K PERSONNE f y

MAie C'EST UN 
DANS L'EAU f

/tu as Sauvé, ce bébé.;—«J 
HARiELLE , MAÏS TU T 'ES AUSSU 
SAUVÉE PUISQUE TU AS. EU LA 
.FORCE PE FAIRE CEE TROIS .

/) IX comme Je suis >-----^ 
Chu . mystère^/y^^he f Je coulerais 

^- -if' (comme ONE pfERRE éi
1/ "------- \ TU ME LÂCHAI G f

JE £ui$ SEULE *-'■ 
aucun Recours

T CSTTE CHAINE A B|EN> 
VOULU DEMARRER MAig 

QUE FERAI _ JE PRÈS DE 
LUI ? IL FAUT , POURTANT,
JL FAUT FAIRE QUELQUE 
-------- q__^a^ChoSE f>

C/comhênt AS-Tu- l 
C'EST FoRMiDABLE^x^ y 
- ZjE. NE âAis~RÂô . 
j (me suis Jetée de ma 
yCHAiSE PANS L'EAU EtZ 
4 J'Ai tellement voulu queà 
¥ J'Ai PU. OH f PAS GRAND 
A CHOSE , TROIS BRAôSESX 
WWW® cela a Suffi x

Que. Ceé places de l'Ile, ce.ré. 
Sont belles dans leur Solitude?



L'/jONHE 31 ANE NE VA PAS3ÎEN LOIN. UN 
ARBRE, SANS DOUTE UN AN? DE NOK?, 
ALLONGE TKAirREU$£M£N7 UNE DE SES 
RAC "NES, ET...
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NESTOR! VEUX-TU LÂCHER.

CETTE OIE IMMÉDIATEMENT

malheur! c'est josép^ne 
JE •RECONNAIS SESCRis!!

IMPOSSIBLE ..?\ 

L'HOMME BLANC 
A DÉJÀ DÎSPARU 

AVEC SON OIE .,

Nestor! je, > 
RECONNAIS SES 

grondements!

TU es UN OURS 
BIEN VÎLAÎN, 
ï NESTOR.-,

OORRKK 
OÎNK !.. 

onnrrkk

TU VAS FAIRE DES 
EXCUSES IMMÉDIATEMENT.

MAIS ALORS, JOSÉPHINE... 
L'OIE QUE NOUS AVIONS

. UN SERPENT...

'NOUS T'AVIONS DÉFENDU 

D'ATTAQUER CETTE OIE, 
JL ME SEMBLE... j—-"

ELLE SE PROMÈNE SUR LE LAC. NOUS L'AVONS 
RENCONTRÉE ÎL X A UN INSTANT . SUiS-NOUS.
HOMME AU SCALP DE FEU , NOUS ALLONS TE 

CONDUIRE,. - ----------- --- --------- -------- ------------- '

COMMENT Ï..VOUS L'AVEZ VUE?..
OÙ EST-ELLE ?..VÎTE ,VITE , PARLEZ.
UNE Si BELLE OIE ! --------- -—‘

' VIENS, JOSEPHINE ... FUXONS..?\ 

-des Indiens ... des ours ... ce, '
n’est pas un ENDROIT POUR NOUS

HEU... ON SE BAT 
par là ...Il me, 
, SEMBLE... _

At^wUlkvÀ 

^^111/4^
„. ^ ^'“i-^M<««1

-A ^/^£--FH^ m^f^^.

MVÿvdj
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UINZE jours avant Noël, 
le cœur de tous les petits 
enfants commence à 
battre plus vite. Quels 

cadeaux vont, déposés dans les 
sabots, marquer la venue de l’Enfant- 
Dieu ? Le cœur de tous les petits 
enfants bat plus fort, sauf celui des 
petits Finlandais. Pour ces habitants 
du Nord, la fièvre vient beaucoup 
plus tard, à la saison de Pâques. Il
est vrai qu’à Noël il fait si froid, 
tout là-haut, qu’on dirait que toute 
vie s'est arrêtée.

La veille de Pâques, par contre,
les jeunes Finnois (habitants de la 
Finlande) vont mettre leurs bas, et 
non leurs souliers, devant la chemi­
née en disant : « Femme de Pâques, 
apporte-nous quelque chose ». En 
Finlande, en effet, c’est une vieille 
femme qui fait la tournée des che­
minées et dépose dans les bas de 
laine des petits cadeaux où figurent 
toujours en bonne place des œufs

■<&'/*<i?Z

décorés de peinture ou des œufs 
en chocolat.

★ ★ ★

On raconte à ce sujet une jolie 
légende. Elle vient de très loin, de 
plus haut que la Finlande ; elle est 
très vieille, plus vieille que notre 
Terre, dont la Finlande n’est qu’une 
toute petite partie.

Un jour, un énorme oiseau déposa 
un œuf sur les genoux d’une fée. 
Hélas, la fée songeait à quelque 
prince, elle laissa tomber l’œuf dans 
l’eau, où il se brisa. La partie infé­
rieure de la coquille devint la terre... 
La partie supérieure forma le ciel. 
Le blanc se changea en soleil, le 
jaune en lune; quant aux mille mor­
ceaux de la coquille, ils devinrent 
autant d’étoiles.

★ ★ ★

Voilà la légende que racontaient 
les mamans finlandaises à leurs petits 
enfants, au temps de Pâques, tout 
en confectionnant le « mammi ».

Le « mammi » est le plat tradition­
nel de la Finlande, pour le jour de 
Pâques. Sur chaque table, le « mam­
mi » trône en bonne place, fruit d’une 
longue et minutieuse préparation.

Le « mammi » est une sorte de 
gâteau, confectionné à partir d’une

farine de seigle et de quartiers 
d’orange. Il se fabrique en plusieurs 
stades : après que la farine a 
bouilli pendant plusieurs heures, on 
enfouit la marmite dans la neige. Il 
y en a encore beaucoup en Finlande 
à Pâques, même si Pâques comme 
cette année tombe à la fin d’avril.

Pendant ce temps tous les hommes 
sont allés en forêt fabriquer des 
sortes de moules en écorce de bou-
leau. C’est dans ces moules que la 
bouillie sera mise au four pour la 
dernière cuisson. Après quoi, on 
laissera refroidir en attendant le
saint jour de Pâques.

Ce jour-là, en revenant de la 
messe, chacun cueillera un bouquet 
de saule, pour garnir la table, et 
c’est joyeusement qu’à la fin du 
repas on entamera le « mammi », 
plat délicieux et joli nom, sans quoi 
Pâques ne serait pas ce qu’il est au 
pays lointain de Finlande.

A. V.



LE PETIT AVION. — Ici, tu peux ouvrir l’œuf soit 
par le petit bout, ou mieux, sur le côté, ce qui fera le 
dessous de l’avion. Peins-le, colle les ailes, l’hélice. Pour 
le gouvernail, colle A sur B, puis colle sur l’œuf les deux 
petites pattes.

Pour tous ces petits objets, après avoir cassé la coquille 
pour vider l'œuf, il est nécessaire de la laver soigneusement, 
et de bien 1’essuyer. Il sera alors très facile de la peindre 
à la gouache, et, si l'on veut que le résultat soit encore plus 
joli, on passe une légère couche de vernis à ongles.

la petite MAR­
QUISE. — Sa jupe est 
une coquille cassée par le 
gros bout, que l’on peint, 
et sur le haut de laquelle 
on colle la petite personne 
de droite. Tu peux coller 
ce dessin sur un carton 
léger, ou le décalqueret le 
dessiner toi-même. Colle- 
le par les petites pattes.

LE POISSON. — Cette 
fois, l’œuf est cassé — 
aussi peu que possible — 
par le petit bout. On 
peint le corps du poisson, 
puis on colle les nageoires 
en bonne place. Le pois­
son se tient immobile, 
parce qu’il s’appuie sur 
les deux nageoires du 
ventre.

LES TULIPES. — Com­
mence par peindre l’extérieur 
des coquilles bien lavées. Dans 
le fond — attention, douce­
ment — fais un petit trou, 
monte deux perles sur un petit 
fil de fer A, dans la boucle 
passe un autre fil de fer. Serre- 
bien cette seconde boucle dans 
l’autre. Passe le fil de fer dans 
le trou, comme le montre le 
dessin, et enfin, pose en C un 
petit morceau de papier adhé­
sif qui tiendra le tout. Placée 
devant une lampe, ces fleurs 
fragiles et transparentes sont 
très jolies.

G. PLOQUIN.



MAGAZINE

Le printemps s’est installé pour de bon dans nos contrées. 
« L’hiver enfin nous quitte, voici le gai printemps. » Il convient 
donc de ne plus rester calfeutré dans les maisons. Si l’air est un 
peu vif, nous ne nous en porterons que mieux. Il est grand temps 
d'aérer nos poumons et de dérouiller nos jambes engourdies par 
une trop longue inactivité.

ionjour
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C

IP. 
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G
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? HOP ! EN SELLE
? Le prochain Tour de Flandres et le classique Paris-Roubaix vont sonner 
* la reprise de la saison cycliste. Souhaitons à tous les sportifs de trouver un 
p entraîneur aussi original que ce brave ecclésiastique.

MAMAN LES PETITS BATEAUX !
« C’était un petit, tout petit bateau » (air 

connu). Sur les bassins de tous les jardins 
publics, des escadres gracieuses s’apprêtent à 
appareiller pour de belles croisières.

RENDEZ-VOUS A NAVARRENX
Du 15 au 23 avril, à Navarrenx (Basses-Pyrénées), 

Championnat du Monde de pêche au saumon. Voici 
la première prise de l’année. Poids du poisson : 
4 kir, üire du pêcheur : 85 ans. Qui dit mieux ?

SUR LES BORDS DE LA TAMISE
On peut admirer les derniers efforts des étudiants d’Oxford, avant 

le célèbre match qui les oppose chaque année à Cambridge. Cette 
rencontre aura lieu le samedi 7 avril.
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Avant de descendre sur le terrain pour leur match de basket, les 
Roller Carnot Skaters éprouvent le besoin de faire faire une ultime 
vérification à leurs patins à roulettes. Pour ce faire, « Pi », le mécano 
de l'équipe, a mis au point cette Ingénieuse station service.

Les fées ordinaires présentent l’in­
convénient de n’exister que dans les 
contes. Ce qui les empêche absolument 
de se faire photographier. La chanteuse 
Mathé Altéry est une fée pas comme les 
autres, puisque les caméras l’enregistrent 
et que nous pouvons l’applaudir dans le 
film Pia Pia et moi. La voici aux côtés 
de Jacqueline Joubert.

Il n'y a pas d'âge pour faire du judo. Pas de 
taille non plus. Colin Crabbe (1m,98,125 kilo­
grammes) et Didier Paone (six ans), malgré 
les énormes différences physiques qui les 
opposent, ont, depuis quelques jours, un 
point commun : ils sont tous les deux « cein­
ture jaune ». Mais, dans ce genre de ceinture, 
la couleur importe plus que le tour de taille.

PHILATÉLIE Au Nord de Madagascar, l'archipel des 
Comores est habité par 180 000 habitants, 
répartis sur 2 171 kilomètres carrés. Les P et T 
viennent d'éditer une série de beaux timbres, 
consacrés aux Comores, intitulée : « Coquil­
lages ». La population des Comores est sur­
tout musulmane. Dans la première paroisse, 
Saint-Michel de Mayotte, on compte 450 catho­
liques ; à Sainte-Thérèse de Moroni, 320 catho­
liques seulement. Pourtant les missionnaires 
font là-bas du bon travail et il est juste que 
nous pensions un peu à eux. D'ailleurs les 
garçons et les filles des Comores ont, tout 
comme nous, leur journal. Il s'agit d'«lbalita», 
dont nous avons déjà parlé dans un récent 
reportage sur Madagascar.
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LE MARIAGE AVEC

NOTRE chemin fut long et pénible, 
mais mon compagnon était un 
vaillant routier. Il savait mesurer 

nos étapes et notre repos. Alors que 
le soleil était haut dans le ciel et tombait 
d’aplomb sur nos têtes, il me faisait 
m’étendre dans l’ombre ronde d’un 
sycomore...

— Repose-toi, disait-il, quand l’heure 
sera venue de nous remettre en route, 
je te réveillerai.

Et je m’endormais, aussi confiant que 
si l’ange de Dieu lui-même avait 
veillé sur mon sommeil.

A mes côtés gambadait mon chien 
qui ne me quittait jamais. Quelquefois 
il partait comme une flèche devant 
nous ; puis il se postait au bord du 
chemin et nous attendait, l’air sérieux 
et important, comme s’il avait ouvert
la route. C’était un brave bonhomme
de chien, et j’avais grand plaisir à four­
rager dans son poil long avant de m’en­
dormir.

Tout de suite, il prit mon compagnon 
de voyage en affection. Il se frottait 
contre ses jambes. Et de cela aussi, ma 
confiance se trouvait réconfortée...

Un jour enfin, arrivant au bord d’un 
plateau, nous aperçûmes en contre-bas 
une légère brume bleutée montant 
entre les feuilles de papyrus. Sous nos 
pieds coulait le fleuve Tigre. Comme un 
fou, mon chien dévala la pente pour 
patauger plus vite dans l’eau fraîche. 
J’avais moi aussi grande hâte de laver 
mes pieds, recouverts de la poussière 
du chemin.

C’est à cet endroit que je courus un 
grand danger. Et mon compagnon me 
fut d’un grand secours.

★ 
★ *

Au moment où j’entrais dans l’eau 
et que je sentais, avec soulagement.

ma fatigue s’en aller au fil du fleuve, 
une énorme bête aquatique se précipita 
sur moi, comme pour me dévorer. Je 
poussai un grand cri...

— Ne crains rien, me dit mon compa­
gnon, saisis-le hardiment par les ouïes 
et tire-le à toi...

Surmontant ma peur, je fis ce qu’il 
me disait. Nous tirâmes la bête sur le 
sable. Elle se débattit quelque temps 
à nos pieds et mourut. Qu’allions-nous 
en faire ?

— Ne laissons pas perdre ce poisson, 
dit mon compagnon, car c’est une véri­
table aubaine.

★ *

Sur ses indications, nous fîmes rôtir 
une partie de la chair. Ce soir-là, notre 
repas fut un régal. Nous salâmes le 
reste, de façon à obtenir des conserves 
jusqu’à l’issue de notre voyage.

Quant au cœur et au foie de la bête,

je me gardai bien de les rejeter au 
fleuve.

— Conserve-les précieusement, me 
dit mon ami, car on en fait des remèdes 
efficaces pour toutes sortes de maladies.

Sur l’autre rive du fleuve, on pouvait 
apercevoir une maison entourée d’arbres 
qui révélaient une propriété riche et bien 
tenue.

— Il y a là, me dit Azariaz, car * 
c’était le nom de mon compagnon, 
un homme de ta tribu et de ta famille.
Il se nomme Raguel et sa fille unique 
est Sara. Allons donc demander leur 
hospitalité.

Je suivis Azarias. En gravissant la 
petite colline qui montait du fleuve à 
la maison, Azarias me fit part de son 
projet.

— Cette jeune fille, Sara, doit devenir 
ta femme. Elle est belle, intelligente, et 
Raguel, son père, est de ta famille. 
N’aie donc pas peur de présenter ta 
demande.

Mais, en devisant de façon si extra-
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ordinaire, nous arrivions à la ferme et 
déjà le maître de céans venait à notre 
rencontre.

Aussitôt, Raguel et sa femme Edna 
furent frappés par mon visage.

— Comme il ressemble à notre cousin 
Tobie, se disaient-ils ! Et ils nous deman­
dèrent d’où nous venions. '

— Nous sommes de la tribu de Neph- 
tali, parmi les déportés de Ninive, 
répondit Azarias, et ce jeune homme 
s’appelle Tobie, comme son père que 
nous avons laissé là-bas, avec sa femme 
Anne. A ces mots, Raguel se jeta à mon 
cou pour m’embrasser.
— Dieu soit loué, mon enfant, car tu 

es le fils d’un homme fie bien.
Cependant qu’Edna essuyait une 

larme qui coulait de ses yeux et que 
Sara, la jeune fille, se détournait en 
rougissant.

* 
★ ★

Raguel fit tuer un bélier en notre 
honneur. Et, pendant qu’on l’apprêtait

pour le repas, je présentai ma demande 
en mariage. La réponse se fit attendre 
et Raguel hésitait beaucoup, comme 
retenu par une grande crainte. C’est 
alors qu’Azarias intervint.

— Ne crains pas de donner ta fille 
à mon ami, dit-il, car c’est de ce servi­
teur de Dieu qu’elle doit être la femme. 
Le ciel bénira leur union, et jamais le 
malheur ne s’abattra sur leur maison...

Alors Raguel me dit, en regardant 
Azarias :

— Ce jeune homme parle comme un 
envoyé du Seigneur. Je sais maintenant 
que tu dois devenir mon gendre.

Il fit donc venir Sara, sa fille. Elle 
s’avança, les yeux baissés, suivie d’Edna 
sa mère.

Il prit la main droite de sa fille et la 
mit dans ma main en disant :

— Que le Dieu d’Abraham, le Dieu 
d’Isaac, le Dieu de Jacob soit avec vous ; 
qu’il vous unisse et qu’il réalise en vous 
sa bénédiction.

Au milieu des musiques et des danses, 
l’événement fut célébré dans la joie. 
Cependant le bruit des fifres et des 
tympanons ne me faisait oublier ni le 
pays des Mèdes ni la mission que mon 
père Tobie m’avait confiée.

A. V.

La semaine prochaine :

ALLELUIA !



/LS PEVENTDEVAS/ON. CETTE SITUA T/ON DESOLE 
^HUBERT, UN JEUNE ET

/TU PARLES ■ 
Savoir ça et de ?
S'EN ALLER TOUS 
.LES SAMEDIS A TOUR; 
Voua paris -sz?

TU AS VU CETTE BAGNOLE 
C'EST UNESIMCA 1000.

LE C'EST INVRAIS 
SEMBLABLE A

QUANTAUX V/EUX,/LS s 
HOCNENTLA TÊTE AVEC

TEMPS.
ZUJEUNESSE SA 
(VAIT S'AMUSER. ff

_ QUOI FAIRE A t^  ̂^^^-^SÏS^ L'HEURE ACTUEi

DE TEMPS A A^
REVE/LLE UN PEU LE V/LLAÛE
ENDORM/... ^Zt^— ,MÊME LES GOSSES, 

OUI ONT DES JOURNAUX

NE PAS SAVOIR

SURTOUT QU'ON A '^ 

DES MOYENS MAINTENANT
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(A SUIVRE.)

BEUHIUN BON
EPAS. PARDI!

ET QU'EST-CE QUE VOUS
ALLEZ FAIRE DE TOUT CET

ARGENT ?

AH! AH

U PARLES,
LUCIE

EH OUI...EH OUI...TOUT LE MON­
DE DIT CA,N'EMPÊCHE QUE LA 
VEILLE DUFLON-FLON"ONNE
MANQUE PAS D 
MAIS LE 
quicest^ G.o 
LE TRAVAIL

OLONTAIRES. 
LENDEMAIN 
QUI A TOUT 

??

ALORS, RDURQUOI ME RECOM- 
MENCERAIT-ON PAS AVEC

AVEC
HENRI 2

pu/s/our

^m^s^

C'EST LE PERE JOSEPH ! 
TOUJOURS LUI.

TIENS, VIENS PREN­
DRE UN VERRE SUR 
LE COMPTE DE LA

CAISSE DES POMPIER

<4LORS, LES GARS 
CA A MARCHÉ VOTRE 

ÉTÉ ?

IBEN,TU SAIS­
ON A FAIT UNE 
BELLE PETITE RE­
CETTE
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PENDANT CE TEMPS

Quel est encore ce nouveau

* wiwe

Ne bouge plus, Sylvette. 
Le petit oiseau va sortir

Viens dehors, Sylvette. Je 
vais te prendre en photo.

Le garnement a encore 
' l été plus malin que

Il est au grenier. Je vais 
aller le chercher. (^HK

Je vais aller voir du 
côté de la chaumière

Quand on ne sait pas faire de la balançoire, on se

\[! y o unoiseau dans I____ — 
| cette boîte ? 

\ (C’est intéressant!

Je pense soudain que le papa 
T de Jean-Claude nous a laissé 
A„__._—_p SOD apparejl 

^photographique.

moi
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Les « Mésanges » comme les « Écureuils » mettent de l’entrain.
A Lonze, nos amies n'oublient pas de diffuser leur journal ! 

Pour Marte, Agnès et Martine, c'est une joie de distribuer chaque 
semaine onze Fripounet !

Le club « Les Biches » de Berneville, dans le Pas-de-Calais, a 
choisi comme devise « Toujours sourire ».

A Berneville, on ne s'ennuie pas !
Fêter sainte Catherine, construire Chanteville, faire de la pâtisserie, 

pour Noël, envoyer des cartes aux enfants malades et dernièrement 
tirer les Rois !

A Lonze, en Haute-Marne ! Une bande de garçons a 
décidé de former le club des « Écureuils ». Jean-Lou 
vous dit bravo pour toutes les réalisations, au club 
et au village avec tous les gars et filles. Bon courage 
pour continuer le cahier de bord I

A Châteaubourg, en Ille-et-Vilaine, le club des 
« Colombes » a réalisé la crèche! C’est au local du 
club que nos amis sont heureux de pouvoir se re­
trouver !

Sylvain, Sylvette, Moky, Poupy............. 4,85 NF
L'âne Gris-gris, l'ours Nestor 7,50 N F

Ces prix s'appliquent à un personnage.

Fabrication &?&%’&$
votre papetier Chez votre libraire, ou, 

31, tue de Fleurus, Paris (6 ).

ERFORATIONS
avec lesŒILLETS N^P 

en 
toile gommée

CONSTRUISEZ 
LE MUSÉE

Vous pouvez, avec 
en caoutchouc-mousse 
enchanté.

FRIPOUNET
ces personnages 
bâtir un univers
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à clef!!.

y suivre

LITtré 49-95

et moi qui étais venu 
au /lexique...

FFHL Enfin., 
nous y sommes.

. pour étudier le système neuro 
végétatif citez Ialligator, je 
sais....

rue de Fleurus - PARIS-S" - C. C. P. Paris 1223-59,

.. mon ter à pied. oui Je 
!e crains tien... te trait 
de/'ascenseur a/erferait 
sûrement ie veiüeur

"^A d? ~ nuit

Quoi!F. Le quatorzième étage 
U va falloir...

Chaque demande de changement d'adresse doit obligatoirement être 
accompagnée de la dernière bande d’envoi et de 0,50 NF en timbres-poste.

LES ABONNEMENTS PARTENT DU I" DE CHAQUE MOIS.
Indiquez lisiblement : NOM, ADRESSE- PUBLICATION. DURÉE demandée» 

au verso de votre titre de paiement.

(a par exemple..test une veme. 
Un tableau indicatif de tous 
/es bureaux et services  
fb.. Voilà ce qui nous inte'resse. 
Senôr Juan Jodü/o. Service 
Comptabilité. Sureau /V. 12 
Quatorzième étage. _

RÉDACTION-ADMINISTRATION : CŒURS VAILLANTS ADMINISTRATION !\
FLEURUS - SUISSE
Saint-Maurice, Valais A

C.C.P. SION n® Il c 5705. I
ABONNEMENTS ’

I an : 23,80 FS.— 6 mois : 12 FS.

RÉSUMÉ. — Embau­
chés à la Pico-Punch 
pour y suivre la tra­
ce de Juan Rodillo, 
Jordi et Picotin se sont

Couloir N. Service Comptabilité' 
m-r—fdT^ tVous y sommes.

dans les bureaux de 
la Compagnie.

par François Bel
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